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  1

  Sienna

  
    Cela faisait quinze ans que le Voile entre eux et nous était tombé.

    Quinze ans que les humains avaient compris : ils n’étaient plus au sommet de la chaîne alimentaire, au sens le plus littéral du terme.

    Les fines menottes de fer qui m’enserraient les poignets étaient à leur tour reliées à celles de la fille devant moi et, puisqu’elle devait marcher sans s’arrêter, j’étais bien forcée de faire de même.

    Je ne devais pas oublier que je m’étais laissé attraper. Parce que c’était ici que je devais être si je voulais retrouver Jordan. Il avait été enlevé au cours du dernier raid sur la Cinquième Avenue, pendant que j’étais occupée à danser. Je ne pouvais pas le laisser partir sans me battre. Sans chercher à le récupérer.

    Il était ce que j’avais de plus proche d’un petit frère dans ma vie et à la pensée qu’il ait été kidnappé sous mon nez… mes tripes se nouèrent et je m’efforçai de me sortir ça de la tête.

    Quatre rangées de femmes, toutes enchaînées ensemble. Dans la troisième à partir de la droite, je cherchais à voir par-delà celles qui se tenaient devant moi.

    « Pourquoi on s’est arrêtées ?

    — Qui sait ?

    — Peut-être qu’ils vont nous laisser partir ? »

    Cette question fut reçue par un éclat de rire.

    En d’autres circonstances, j’aurais peut-être ri aussi. J’avais toujours apprécié l’humour noir. Cette fois, cependant, la potence était trop proche pour que j’aie le cœur à plaisanter.

    L’espace d’un instant, la pluie se calma pour n’être plus qu’une bruine, mais un bruit d’eau attira mon attention. Je tournai la tête vers la colonne de jeunes femmes sur ma droite, qui s’avançaient en traînant des pieds, tout comme nous. Toute la palette de couleurs de cheveux, toutes en dessous de 30 ans, à première vue.

    Mais ce fut la brune la plus proche de moi qui retint mon regard. Elle se vidait la vessie sans même lever les yeux, trempant sa robe blanche salie. Ses genoux flageolaient et une odeur d’urine, forte malgré la boue et la pluie, emplit l’air.

    « Courage, lui murmurai-je. Rien n’est figé dans le marbre. Je parie qu’un grand nombre d’entre nous finiront simplement comme domestiques. »

    C’était mon espoir : devenir servante chez les métamorphes, puis retrouver Jordan et nous échapper tous les deux. Au moins avais-je été en mesure de déterminer dans quelle partie des Territoires on l’avait emmené.

    La jeune femme tourna vers moi ses yeux noirs, d’où s’échappèrent les larmes qui les mouillaient. « Mon frère aîné m’a vendue pour rembourser ses dettes de jeu. Avec les nouvelles règles, ma mère n’a pas pu l’en empêcher. Je ne devrais pas être ici. Je ne peux… je ne peux pas faire ça. »

    À ses mots, la fureur explosa en moi. Qu’était donc devenu ce monde ? Depuis que le Voile était tombé et que les « Autres » avaient pris le contrôle, la vie de nous autres, humains, avait suivi la pente d’une lente spirale descendante. Mais ces deux dernières années…

    Une chute vertigineuse.

    Même si j’aurais aimé en faire intégralement retomber la responsabilité sur le dos des Autres, les humains s’étaient avérés tout aussi monstrueux que les créatures qui nous chassaient : les frères vendaient leurs sœurs, les maris sacrifiaient leurs épouses, les courtiers mettaient les gens aux enchères comme du bétail, au plus offrant.

    Enfin, je n’étais pas là pour changer le monde. Moi, mon but était de retrouver mon ami et de nous ramener à la maison, bordel.

    Je lâchai un soupir tremblotant et posai une main au creux des reins de la jeune femme, espérant ainsi lui apporter le peu de réconfort à ma disposition.

    « Je suis désolée, ma belle. Vraiment. Mais tu vas t’en sortir, j’en suis sûre. Ça va aller. »

    Bien entendu, je n’en croyais rien. En tout cas, rien ne me permettait de l’affirmer.

    Pas avec toutes les histoires qui nous parvenaient des Territoires. Le sang et la mort. La torture et le viol.

    On ne pouvait pas vraiment appeler ça un conte de fées, en dépit des gesticulations des autorités pour convaincre la populace du contraire.

    « Je suis sûre que ton frère…

    — Il se fout bien de moi. Et ma mère n’a pas vraiment cherché à s’opposer à lui. Mon départ, ça fait une bouche de moins à nourrir. »

    Elle se tordit les mains, frénétiquement, ce qui fit cliqueter ses menottes.

    Punaise, et moi qui pensais avoir la vie dure. Au moins mes parents avaient-ils eu la décence de mourir avant de me voir ici, dans cette situation. Enchaînée et envoyée se faire vendre aux enchères comme un animal.

    Des haut-le-cœur en série déferlèrent sur la rangée, comme des dominos dont la chute est déclenchée par le précédent, en l’occurrence entendre ou voir vomir sa voisine.

    « Merde ! » grommelai-je en serrant les dents.

    Je détournai le regard : ce n’était pas le moment de faire preuve de faiblesse.

    L’un des matons qui fréquentaient le bar où je dansais m’avait assurée que la prochaine cargaison était destinée aux loups-garous. Aux métamorphes. C’était leur tour de recevoir des filles et des gars au sang frais.

    Ce qui signifiait que c’était ma chance ou jamais de parvenir jusqu’à Jordan.

    Je m’étais arrangée pour qu’un bateau vienne nous attendre, deux mois après le jour où je pénétrerais dans les Territoires. Je touchai le bracelet de perles que j’avais au poignet. J’avais commencé avec soixante perles. J’en enlèverais une par jour pour ne pas perdre le décompte. Si je n’avais pas retrouvé Jordan quand arriverait le dernier jour… il ne me resterait plus qu’à partir sans lui.

    Mais je refusais ne serait-ce que d’envisager cette possibilité.

    Devant moi, la brune tremblait si fort que son corps secouait les chaînes qui la reliaient à la fille devant elle et à moi, dans son dos. Pourtant elle continuait à avancer de son pas traînant. Une traction sur mes propres fers me remit en marche, mais la fille aux yeux marron avait besoin d’un filin de sécurité.

    Je pouvais remplir ce rôle pour elle, au moins pendant quelques minutes.

    « Hé, je m’appelle Sienna. Et toi ?

    — Hannah, répondit-elle en ravalant un sanglot. Tu penses vraiment qu’un grand nombre d’entre nous deviendront des servantes ? Je ne veux pas aller avec les loups. Ou les suceurs… de sang. » Elle avait baissé la voix et secouait rapidement la tête, comme si un refus catégorique pouvait la sauver.

    Nos quatre groupes continuèrent à avancer dans la boue créée par les milliers de pieds qu’on avait envoyés dans les enclos qui servaient de cachots depuis la signature de notre traité avec les territoires Alpha, dix ans plus tôt.

    Ce traité était simple. Notre camp sacrifiait des humains en échange d’une paix relative de la part de créatures qui pouvaient par ailleurs nous détruire si l’envie les en prenait. Elles pouvaient venir se réapprovisionner au besoin depuis le continent, du moment qu’elles ne causaient pas le chaos total en débarquant ni ne semaient la terreur et la pagaille dans les rues.

    Vampires, loups-garous, fae, démons et déchus n’avaient pas le droit de circuler librement ici.

    En théorie.

    Un frisson me parcourut. « Je pense que tu as une chance de te retrouver avec les fae, peut-être même avec les ailés. Tu es très jolie et la beauté est très cotée, là-bas. » Du moins d’après ce que j’avais compris. Pour être honnête, je ne connaissais pas grand-chose sur ces enclos-cachots – ceux qui y entraient n’en ressortaient pas pour raconter leur histoire –, mais Hannah n’avait pas besoin de le savoir. Et elle n’avait pas non plus à savoir que nous allions toutes nous retrouver chez les loups. Inutile d’en rajouter à sa panique.

    Le grondement du tonnerre au-dessus de nos têtes fut suivi par un violent éclair qui éclaira de son feu les colonnes de jeunes femmes avec pour toile de fond les enclos du littoral.

    « Comment es-tu arrivée ici ? s’enquit Hannah entre deux sanglots. Tu as un accent. D’où viens-tu ? »

    Je souris, sensation pour le moins étrange quand mon humeur s’apparentait plutôt à la crise dépressive. Car oui, la réalité était en train de s’imposer à moi.

    Deux mois.

    J’avais deux mois pour retrouver Jordan et nous faire sortir de là tous les deux.

    « Mes parents sont morts peu de temps après la chute du Voile, quand le monde est parti en sucette. J’ai passé presque dix ans dans un orphelinat de Londres, avant qu’on m’annonce que je devais me débrouiller seule. Depuis, eh bien… j’ai arpenté l’Amérique du Nord. »

    J’avais toujours eu la bougeotte, l’envie d’aller de l’avant. Je ne restais jamais très longtemps dans une ville. Juste assez pour me faire un peu d’argent en dansant, histoire que Jordan et moi puissions reprendre la route.

    On savonne, on rince, on recommence.

    S’attarder quelque part était une erreur idiote et un bon moyen pour attirer l’attention sur soi. Surtout à mon âge. Encore quelques années et je serais sortie de la catégorie la plus recherchée par les Ramasseurs.

    « Tu cherchais un endroit sûr ? me demanda Hannah.

    — Je cherchais quelque chose, sans doute. » Je haussai les épaules en me forçant à sourire.

    Ce quelque chose, je ne pouvais le définir, mais je le sentais au fond de moi, me chuchoter que je m’en rapprochais un peu plus chaque jour. Que quelqu’un me cherchait, quelque part, avec autant d’acharnement que je mettais à le trouver. Une pensée saugrenue, je sais.

    Je chassai ces réflexions d’un battement de paupières et plaquai un sourire sur mon visage. « Je me trouvais ici, à Seattle, j’essayais de retrouver une ancienne amie d’école. » Cette partie était véridique, elle aussi. « Rose, elle s’appelle. On était ensemble à l’orphelinat, à Londres. Bref, j’ai été prise dans une des opérations de ratissage que les Ramasseurs ont menées dans le centre-ville. »

    Cette dernière partie, en revanche, n’était pas tout à fait vraie. J’étais devenue très douée pour échapper aux ratissages, mais cette fois, je les avais laissé m’attraper. Pour Jordan.

    « Ah ! Ben dis donc, tu n’as vraiment pas de chance, hein ? »

    J’étouffai un rire. « Oh, ma belle, si tu savais ! »

    Ce fut peut-être mon rire qui fit tourner ma chance, ce jour-là, attirant la colère d’un dieu inconnu sur mon manque d’humilité. Parce que je croyais être plus maligne que les êtres surnaturels qui revendiquaient la possession de notre monde. Peut-être que si j’avais été plus discrète, plus modeste, je n’aurais pas eu à affronter mon pire cauchemar.

    Je sentis une main se refermer sur mon bras et je me retournai : un gros costaud se tenait devant moi, bedaine volumineuse sous un T-shirt trop petit qui craquait aux entournures sous un épais gilet de peau, également trop petit. On aurait dit une saucisse trop farcie en train de moisir.

    La bordure en fourrure de son gilet ainsi qu’un écusson orné d’une tête de loup le désignaient comme agent de liaison pour les métamorphes. Je dus ravaler un soupir de soulagement.

    Je me rapprochais à grands pas de mon objectif. Jordan et moi n’allions pas tarder à être réunis.

    « Toi, dans cet enclos, là-bas », grogna-t-il en me détachant sans ménagement.

    Au-dessus de nous, le tonnerre aboya comme un chien enragé, dernier avertissement avant que des éclairs ne jaillissent et que le ciel ne s’ouvre. Un torrent de pluie se déversa soudain, comme si quelqu’un nous vidait un seau sur la tête.

    Le Nord-Ouest était connu pour son temps pourri, mais là, c’était un peu beaucoup. Je levai une main pour adresser un doigt d’honneur aux nuages. Parce que bon, à ce stade, je ne serais même plus surprise qu’il se trouve une autre race, là-haut, qui se paie notre tête.

    Comme si on n’en avait pas déjà assez pour nous en l’état.

    Fae.

    Loups-garous.

    Anges.

    Démons.

    Et les pires de tous, à mon avis : les vampires. Ils étaient à l’avant-garde quand la guerre avait commencé, après la chute du Voile.

    Non que la guerre ait duré longtemps.

    Non, pas longtemps du tout.

    La puissance combinée des cinq races, leur magie et le contrôle qu’elles exerçaient sur les éléments nous avaient remis à notre place en l’espace de quelques semaines, nous les humains.

    Les gouvernements du monde entier et l’OTAN avaient imploré qu’on nous accorde une paix négociée, et ils l’avaient obtenue.

    Un système d’échange : quelques vies sacrifiées pour épargner la majorité.

    Je levai la main vers le grillage qui nous entourait. Un enclos parfaitement rond qui accueillait vingt-cinq femmes.

    « Écoutez-moi toutes ! On a un enclos pour le sexe. Un enclos pour la nourriture. Un enclos pour les esclaves. Et le dernier… C’est celui où personne ne veut atterrir. » Le gros bonhomme au gilet éclata de rire. « Toujours pareil : les appâts. Vous ne voulez pas finir dans le dernier enclos. »

    Appât.

    Mon cœur se serra. « Putain », chuchotai-je. Je ne savais pas que ça faisait partie des possibilités.

    Le gros lard fit le tour des cages, parlant assez fort pour être entendu par-dessus le tonnerre et la pluie. « Vingt-cinq femmes embarqueront sur le même bateau que vous. Mais au lieu de poser un pied sur les territoires de l’Empire, elles seront jetées par-dessus bord au-dessus des fosses de l’océan Pacifique.

    — Quoi ? Pourquoi ? gémit une femme depuis l’enclos en face de nous. Pourquoi nous jeter à l’eau ? Pourquoi ne pas nous renvoyer chez nous si on ne sert à rien ? »

    Nouveau rire du gros lard. « Pour servir de nourriture aux créatures surnaturelles des profondeurs, ma chère. Elles ont de l’appétit, elles aussi, figure-toi. Ça fait aussi partie de la paix négociée. Mais dont personne aime trop parler, tu vois ? On va pas dévoiler tous nos secrets. Ha ha, conclut-il sur un rire qui roula sur nous toutes, j’oubliais qu’aucune d’entre vous sera en mesure de révéler nos secrets à qui que ce soit ! »

    J’étais si horrifiée qu’il me fallut lutter pour rester debout. Je pensais qu’on ferait de moi au mieux une servante, au pire une concubine ou le membre d’un harem. J’avais un plan en prévision de cette éventualité. Me faire pipi dessus, ça n’était rien, comparé aux extrémités jusqu’où j’étais prête à aller pour me rendre indésirable. Mais maintenant ? Tout avait changé à cause d’un seul mot.

    Appât.

    Appât ne figurait même pas sur ma liste de « Ce qui pourrait se produire si je partais à la recherche de Jordan ». Parce que personne ne revenait des enclos pour raconter ce qui s’y passait.

    Je me cramponnai à la clôture, inspirant une grande bouffée d’air malgré la panique qui enflait, pour me concentrer sur le sentiment que j’avais en tête et qui me certifiait que c’était la bonne décision. Je devais aller chercher Jordan. Il avait besoin de moi.

    La voix douce et mélodieuse d’une des femmes s’éleva autour de nous tandis que la pluie s’abattait sur nos corps, ruisselant sur les cheveux, la peau, les vêtements.

    Je m’enveloppai de mes bras pour me réchauffer un peu et m’accordai un moment de paix au son de cette mélopée lancinante qui s’élevait au-dessus des enclos puants.

    « Cent femmes dans des enclos parquées

    Cent lancers de dés

    Toutes en vie ne seront pas laissées, mais toutes sacrifiées

    Pour maintenir la paix

    Pour que le sang cesse de couler

    Cent femmes dont les larmes inondent une à une

    À chaque phase qui vient, elle est proche, ton infortune,

    Un millier de larmes, pour la plus pleine des lunes. »

    « Faites venir cette chanteuse, tonna une voix au-dessus de la tempête. Les enchérisseurs veulent être divertis. »

    Et il n’en fallut pas davantage : l’une d’entre nous était sauvée. Pour le moment du moins. Parce qu’elle avait réussi son coup. Elle les avait charmés.

    « Merde et remerde », marmonnai-je.

    À moins que les enchérisseurs ne veuillent d’une fille débitant des jurons à la chaîne dotée d’une certaine tendance à chercher les ennuis, j’étais dans le pétrin.

    Il ne m’était jamais venu à l’esprit que je puisse avoir besoin d’un maudit talent de chanteuse quand j’avais laissé les Ramasseurs m’embarquer. Je m’étais dit qu’un coup d’œil leur permettrait de comprendre que j’étais bien loin des beautés qu’ils recherchaient et que je deviendrais la servante d’une meute de grandes gueules. Fastoche.

    Avant de pouvoir approfondir mes réflexions, je sentis qu’on tirait sur mon T-shirt. Je me retournai : Hannah se tenait derrière moi, d’une pâleur de linceul, ses grands yeux ronds sous l’effet du choc. Indifférente au fait que je la connaissais à peine, je jetai mes bras autour d’elle et la serrai contre moi – peut-être avais-je autant besoin de son contact qu’elle du mien en cet instant. Elle enfouit son visage dans le creux de mon épaule.

    « J’ai tellement peur. Sienna, qu’est-ce qu’on peut faire ? Je ne sais même pas nager ! Et encore moins chanter ou… »

    Je m’efforçai de la calmer, tandis que les femmes qui nous entouraient avaient les yeux rivés sur nous. « Je sais. On est toutes dans le même bateau, ma belle. Tout ce qu’on peut faire, c’est en tirer le meilleur parti.

    — Le meilleur parti ? grogna une voix à l’autre extrémité de l’enclos. Il n’y a pas de meilleur parti, espèce d’idiote. »

    Une femme, probablement plus jeune qu’elle n’en avait l’air, s’approcha de nous. Ses cheveux, autrefois blonds, étaient pleins de nœuds et une plaque avait été arrachée sur un côté, laissant une zone de peau chauve à vif. Elle boitait lourdement de la jambe droite.

    « Cet endroit, c’est la mort, même si on ne te jette pas dans l’océan en guise de droit de passage.

    — De droit de passage ? répéta Hannah, décontenancée.

    — C’est le prix que paie le bateau pour convoyer le reste des filles dans les Territoires. Des appâts. Vous avez entendu le gros lard, non ? » Elle sourit, dévoilant des dents incroyablement blanches et régulières, qui ressortaient étonnamment sur son visage crasseux.

    « Mais tu t’imagines que tu vas vivre plus longtemps si tu échappes à l’océan ? Les loups-garous ont des jeux bien à eux : ils organisent des chasses aux humains qu’ils choisissent. Les fae te regardent comme un insecte à écraser ou à enfermer dans un bocal, enfin, si tu présentes assez d’intérêt pour être étudiée. »

    Sa voix avait gagné en puissance, si bien que les femmes alentour s’étaient tues pour l’écouter.

    « Et les anges ? Ils ne valent pas mieux que leurs cousins démons. Lumière et ténèbres, ce sont deux sortes de démons qui n’aspirent qu’à détruire ton âme tout en laissant pourrir ton corps, ajouta-t-elle, désignant mes cheveux dont elle osa tirer une longue mèche. Mais les pires, ce sont les vampires. On le sait toutes. Ils boivent ton sang. Ils te baisent jusqu’à ce que tu perdes connaissance. Et puis, quand ils se sont lassés de toi, ils te donnent à manger à leurs animaux de compagnie. Des abominations de leur cru. Des créatures qui ressemblent à des dragons et qu’ils appellent des Chasseurs. Des dévoreurs, plutôt, oui. Au moins, à la chasse, les proies, c’est-à-dire nous, ont une chance de s’échapper. »

    J’avais les mains froides à présent, la pluie qui tombait à seaux devenait glaciale, mais je n’y prêtais guère attention, tant les paroles de la femme s’insinuaient profondément dans mon cœur et ébranlaient le peu de confiance qui me restait.

    « Comment tu sais ça, vu que tu n’y es jamais allée ? Tu ne serais pas ici, sinon », objectai-je.

    Quelques prisonnières firent entendre des murmures d’approbation.

    La femme ricana. « Mon homme était l’un des gardes du port. Il est au courant. Il connaît les histoires et il me les a racontées sous le sceau du secret.

    — Comme ça se fait que tu as atterri ici, alors ? lança une rouquine aux yeux d’un bleu très vif. Si tu te tapes un garde du port, pourquoi tu n’es pas épargnée ? »

    La blonde fit la moue. « Parce qu’il a décidé qu’il voulait se débarrasser de moi et d’un enfant non désiré, répondit-elle en passant la main sur un petit ventre légèrement bombé. C’était le moyen le plus simple, faut croire. »

    À côté de moi, Hannah tremblait si fort qu’elle finit par tomber à genoux.

    « Je… je ne suis pas assez forte. Je n’y arriverai pas, Sienna. Je ne peux pas. Ma mère disait… qu’il y a toujours un moyen de s’en sortir. »

    Ses propos devenaient incohérents. Je me tournai vers elle et vis qu’elle portait une main à ses cheveux. Mon cerveau bataillait toujours pour déterminer le sens de ses paroles lorsqu’elle retira une épingle de ses mèches brunes. Longue, fine et taillée en une pointe dangereusement effilée.

    Elle planta ses yeux dans les miens. « Sois courageuse pour nous deux, Sienna. »

    Et d’un geste vif, elle se plongea l’épingle acérée dans la gorge. Un gargouillis lui échappa et elle bascula sur le flanc, avant de retirer l’épingle. Le sang jaillit de la plaie. Je me laissai tomber à genoux à côté d’elle.

    « Hannah, non ! » Je pressai les mains sur sa gorge, mais c’était trop tard. Elle s’était sectionné une artère et son sang chaud empoissait mes mains glacées.

    Une série de cris s’éleva autour de moi, alors que les yeux de Hannah croisaient les miens une dernière fois. Sa bouche remuait sans qu’aucun son n’en sorte.

    « Sois forte. Sois forte. Sois forte. »

    Je vis, à l’instant où la vie la quitta, la lumière vaciller dans ses yeux marron foncé, ses pupilles s’éteindre de la façon la plus étrange qui soit. Comme si un nuage avait glissé devant elles au moment où son âme la désertait.

    « Lâche-la ! »

    Des mains rudes et calleuses me saisirent par l’épaule et je fus projetée loin de Hannah, dans le mélange de boue, de pisse et de merde qui tapissait le sol des enclos.

    En me retournant, à quatre pattes, je vis les gardiens des enclos emmener Hannah en la traînant par une cheville.

    « En voilà une qui fera appât. Facile ! » aboya celui qui la trimballait.

    Je fermai les yeux, le temps de refouler mes larmes. Non que Hannah n’ait pas mérité mon chagrin, mais… elle avait raison. Je devais être forte pour nous deux.

    Pour Jordan et moi.

    J’entendais presque sa voix, me remontant le moral comme il le faisait toujours.

    « Si quelqu’un peut le faire, c’est toi, Ceecee. »

    Je plantai mes mains dans la boue pour me relever et là, sous ma paume, je sentis quelque chose d’effilé, de dur, de métallique. Je refermai les doigts autour de ce qui ne pouvait être que l’épingle à cheveux que Hannah avait conservée au nez et à la barbe des gardes.

    Évidemment, les armes n’étaient pas autorisées, mais elle avait réussi à faire passer celle-ci.

    L’extirpant avec précaution de la boue, je l’essuyai sur mon T-shirt, afin d’enlever l’essentiel de la crasse et du sang de Hannah. Dorée, l’épingle avait un papillon gravé dans sa partie la plus épaisse.

    « Vole vers la lumière, fille-papillon », murmurai-je en passant les mains derrière ma tête pour entortiller l’épaisse masse de mes cheveux et y enfoncer l’épingle.

    Une arme, aussi insignifiante soit-elle, pourrait me donner l’avantage. Et peut-être donnerait-elle aussi un sens à la mort horrible de Hannah, si je parvenais à rester en vie, retrouver Jordan et m’échapper avec lui.

    « Ohé, vous autres ! En rangs ! » Saucisse-moisie était de retour, avec son gilet en fourrure.

    Une petite lueur d’espoir s’alluma en moi. Il ressemblait exactement à ce qu’on pouvait attendre de quelqu’un qui travaillait pour le clan des loups-garous, si l’on pouvait se fier à ses vêtements et à l’odeur de chien mouillé qui émanait de lui.

    Ce devait être le tour des loups d’enchérir sur nous.

    « Tiens bon, Ceecee. On y est presque. »

    Je me relevai en un clin d’œil et me rangeai avec les autres. Ce n’était pas le moment de leur montrer que j’étais différente des autres femmes. Que j’avais un objectif. Une raison d’être ici. Cela viendrait, il me suffisait d’être patiente. Je relâchai lentement mon souffle et avançai d’un pas, puis d’un autre quand mon tour arriva.

    Le gros lard leva une main. « Nom, âge, talents particuliers ? »

    Bon, ce n’était pas le moment, seulement la peur et le choc me rendirent… impertinente.

    « On est au concours Miss Amérique ? Parce que je n’ai pas apporté de bikini, lançai-je, avant de feindre un petit cri en portant une main à ma bouche. Bon Dieu, comment vais-je faire ? »

    Il avait beau être gros, il se déplaçait vite. Sa main surgit et il me talocha, en plein dans la tempe, ce qui me sonna littéralement les cloches.

    « Nom, âge, talents particuliers. Maintenant. À moins que tu veuilles finir direct dans la poubelle à appâts avec ta petite copine, là-bas. »

    Il m’attrapa la tête et la fit pivoter pour me forcer à regarder la pauvre Hannah, effondrée en un tas entre les enclos.

    Ses yeux vitreux me renvoyèrent mon regard.

    L’espace d’un instant, je vis Jordan à sa place, recroquevillé, les yeux vides.

    Non, non, je refusais de croire qu’il était mort.

    « Sienna, 21 ans. » Je marquai une pause, le temps de trouver un domaine où j’étais douée. Bien sûr, la danse faisait partie de cette courte liste, mais qu’est-ce qui pouvait bien faire envie à des loups-garous ? « Je suis, euh… douée avec les animaux ? »

    Il lâcha un ricanement dégoûté, avant de me faire avancer d’une bourrade dans le dos. « Suis les autres. Et putain, bonne chance, avec un talent comme le tien ! »

    Et ce fut tout. Pas d’autre indication.

    Après quoi on me poussa dans un étroit sentier entre des enclos pleins de femmes en pleurs. Je baissai la tête, en proie à un mélange d’indignation et de chagrin. Les larmes qui coulaient de mes yeux étaient chaudes, elles brûlaient mes joues froides tandis que je gravissais péniblement une petite série de marches pour me retrouver sur une plate-forme. Je tentai d’entrevoir la galerie de sièges qui se trouvaient devant nous, mais des projecteurs s’allumèrent au sol, nous empêchant efficacement de voir quoi que ce soit, humain ou autre, à part nous les prisonnières.

    « Ils ont emmené des hommes chez les loups le mois dernier, donc c’est à notre tour, les femmes, de rejoindre la meute.

    — Comment en es-tu si sûre ? »

    Je regardai autour de moi et avisai la femme qui avait déclaré avoir été la maîtresse d’un garde.

    « Parce que Robbie me l’a dit, répondit-elle avec un sourire narquois, avant de se caresser une nouvelle fois le ventre. C’est ce qu’il pouvait faire de mieux pour moi. Ils aiment les pondeuses, dans les meutes de loups. »

    Une vague glacée me traversa à la vue de son ventre arrondi. Robbie était-il du genre à vouloir vraiment aider la mère de son bébé ou plutôt à s’en débarrasser une bonne fois pour toutes ?

    Les femmes devant moi se balançaient d’un pied sur l’autre sans bruit. Des chuchotements frénétiques émergèrent bientôt, alors que j’entendais, en contrebas, le discret murmure de voix masculines dans le public et le grincement de chaises.

    Les enchérisseurs.

    Les loups-garous.

    Ils nous voyaient, mais nous ne pouvions les voir.

    Le cœur battant, je m’efforçai de les distinguer.

    « Est-ce que l’une d’entre vous les voit ? » demandai-je.

    Quelqu’un m’intima le silence, mais un nouveau sentiment d’effroi me submergea de la tête aux pieds. Il fallait que je voie les enchérisseurs.

    Je me frayai un chemin prudent à travers les rangées de femmes. Personne ne tenta de m’arrêter, cela dit.

    Personne ne voulait se retrouver au premier rang.

    À part l’idiote que j’étais.

    Je m’immobilisai au bord de la plate-forme et fixai des yeux les ténèbres d’encre, la gorge nouée par le désespoir. Si je parvenais à poser ne serait-ce qu’un instant les yeux sur eux, peut-être la terreur affreuse qui m’étreignait refluerait-elle un peu. Au moment où je pensais ne plus être capable de la supporter une seconde de plus, l’un d’eux fit un pas dans la lumière. Ma bouche s’ouvrit et se referma sans bruit, tandis que je dévisageais un homme que j’avais vu bien trop souvent en rêve.

    Des yeux couleur chocolat noir, des cheveux noirs comme la nuit, un visage qui aurait certainement pu être sculpté dans la pierre par Michel-Ange en personne…

    Dans tous les rêves que j’avais faits de lui, je m’étais enfuie. Il m’avait toujours rattrapée, ses mains serrées autour de ma gorge dans un geste où la colère était palpable, même à travers le sommeil.

    Il y avait pire que tout ça, néanmoins…

    Des crocs, luisant à la lumière comme des perles soigneusement polies, aiguisés et affutés pour le meurtre, pointaient légèrement de sous sa lèvre supérieure.

    « Oh, putain », chuchotai-je.

    Tous les espoirs que j’avais pu nourrir s’envolèrent, remplacés par l’horreur. Non seulement j’étais vendue aux créatures les plus sadiques de tout l’Empire de la Magie, mais je savais maintenant que le monstre de mes cauchemars avait pris vie.

    Et que je ne pourrais pas lui échapper en me réveillant.
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Dominic
Ses cheveux étaient emmêlés et si sales qu’on aurait été bien en peine de leur donner une couleur. Son corps, dissimulé sous une robe en lambeaux qui semblait avoir jadis été un sac, dessinait des courbes plantureuses, à mille lieues de ce qui était actuellement à la mode dans le royaume. Ces pensées s’évanouirent à l’instant où les yeux de la fille plongèrent dans les miens et où sa bouche forma un joli « O ».
Ses yeux de miel liquide m’aspirèrent.
« Oh, putain », chuchota-t-elle d’une voix rauque qui s’enfonça en moi aussi profondément qu’un piolet en plein torse.
Mon pouls grimpa en flèche et je retins mon souffle pour arrêter littéralement de respirer. Mes crocs sortirent d’eux-mêmes, comme si j’étais redevenu un adolescent incapable de se contrôler. Je parvins à détourner le regard dans la fraction de seconde qui suivit, mais ça avait suffi à la graver dans mon esprit.
Une cloche retentit, signalant le début de la vente aux enchères, et la jeune femme aux yeux de miel fut poussée à l’arrière du groupe de femmes. Disparue de ma vue, mais certainement pas de ma mémoire.
Que venait-il de se passer, bordel ?
Anthony avait-il versé quelque chose dans mon verre ? Je me retournai brusquement pour l’examiner, mais il était en train de causer avec Raven, un vampire qui régnait pour l’heure sur la région de Seattle.
Anthony, comte de DuMont, incarnait tout ce qui dysfonctionnait sur notre territoire : le faste et la grandeur, les excès et les divertissements extravagants. Sachant pourtant qu’on allait devoir patauger dans la boue, la merde et la pisse pour parvenir jusqu’ici, Anthony portait des bottes ouvertes de cuir verni brillant, un pantalon de velours, un manteau de soie assorti d’une lavallière et d’une cape d’un bleu éclatant. J’aurais payé cher pour le voir à cheval, sur le point de partir au combat sous des trombes d’eau tombant du ciel. J’étais prêt à parier qu’il se serait pissé dessus avant même le premier coup de clairon.
Alors qu’ayant mis fin à sa conversation, il se dirigeait vers moi, son pied glissa et il chercha à agripper le bras de Raven pour se retenir. Dégoûté, je levai les yeux au ciel. Les vampires étaient censés être rapides. Gracieux. Le Voile était tombé quinze ans plus tôt, démasquant les créatures surnaturelles qui gouvernaient le monde en secret depuis très longtemps. Quinze ans que nous étions passés de la clandestinité à la vie au grand jour, et ces quinze ans avaient ramolli mes frères, au premier rang desquels Anthony.
« Ça promet d’être amusant », me lança-t-il quand il se fut enfin choisi un itinéraire à travers le merdier pour prendre un siège à côté de moi.
En guise de réponse, je lâchai une espèce de grognement qui pouvait bien vouloir dire n’importe quoi.
Selon moi, cet endroit était l’exemple parfait des changements qui ne plaidaient pas en notre faveur depuis la chute du Voile. Auparavant, nous venions sur le continent pour trouver de la nourriture et des serviteurs, mais nous étions plus discrets. Nous choisissions les meilleurs et nous les emportions sans que personne n’en sache rien. Désormais, les autres factions surnaturelles et nous ne faisions plus mystère de notre utilisation des humains : ils nous servaient de nourriture, de serviteurs et de divertissement. Et assez souvent, les trois à la fois.
Je détestais le marché et la vision de ce que l’humanité avait de plus vil qu’il offrait. Je détestais la puanteur et la crasse. Je détestais les suppliques et les pleurs, pour des raisons que je me refusais à explorer. Il me faudrait une heure pour ôter la boue des crevasses et fissures de mes bottes de cuir, tâche dont je me chargerais moi-même, sans recourir à un serviteur humain. Un guerrier se devait d’avoir un équipement impeccable et les bottes en constituaient un élément essentiel.
Je n’avais eu aucune envie d’entreprendre ce voyage et je n’en avais certainement aucune de passer du temps en compagnie d’Anthony. Nous étions arrivés la veille et, dans la soirée, il avait insisté pour que je me joigne au dîner qu’il prenait avec ses amis. Devant mon refus, il avait joué la carte de la responsabilité sur ce ton pleurnichard qu’il affectionnait.
« Je croyais que votre rôle était de me protéger, général. Dérogeriez-vous à vos devoirs ? »
J’avais été à deux doigts de lui faire remarquer que j’étais là pour protéger la cargaison, pas lui, au lieu de quoi j’avais tenu ma langue et participé à sa « soirée », comme il l’avait appelée, à manger une nourriture trop riche avec une série de femmes en guise de dessert.
Anthony et ses petits camarades aimaient baiser leur nourriture, mais ça n’avait jamais été mon style, ce qu’il savait très bien. J’avais donc bu son vin épicé au sang humain, tout en regardant la débauche environnante avec un dégoût à peine voilé. Une fois mon verre de vin vidé, je m’étais levé pour partir. Étudier les cartes maritimes, déterminer à quels endroits nous risquions d’essuyer une attaque lors de notre voyage de retour m’apparaissait comme une manière plus utile de mettre à profit le temps dont je disposais.
En me dirigeant à grands pas vers la porte, j’avais senti les yeux d’Anthony sur moi. Le sexe fiché dans la femme sur ses genoux et les crocs plantés dans sa jugulaire, il semblait en extase. Je n’avais pu m’empêcher de me demander si une partie de sa joie ne naissait pas du spectacle de mon départ.
J’étais Dominic Blackthorne, général de l’armée du prince héritier et bâtard du roi Stirling. Les types dans le genre d’Anthony ne se lassaient jamais de me rappeler qu’on ne me légitimerait jamais. On n’avait jamais été amis et on ne le serait jamais, du coup je me demandais bien à quel jeu il jouait. Car s’il y avait bien une chose que je savais à propos de ce type, c’était qu’il intriguait en permanence, toujours à l’affût du prochain échelon à gravir dans notre société.
Lors de son dernier voyage pour se procurer des humains, son navire avait été attaqué sur le chemin du retour. Tous les humains avaient été capturés et quatre de mes gardes tués – un exploit en soi pour quiconque n’est pas surnaturel. Anthony avait regagné la cour avec un récit sur le danger qu’il avait affronté, mais incapable de donner une description des tueurs, vu qu’il s’était terré dans sa cabine pendant tout ce temps. Le seul indice qu’il avait été en mesure de fournir, c’était sa certitude d’avoir entendu des grognements d’animaux. Ce qui, bien sûr, désignait sans grande subtilité nos voisins loups-garous et ajoutait de l’huile sur le feu d’une situation déjà tendue.
Il avait exigé que je l’accompagne dans ce voyage-ci, afin de lui servir de garde du corps. Parmi tous les candidats possibles à cette fonction, j’avais été pour le moins surpris qu’il cite mon nom.
Si j’avais accepté de participer à cette expédition, ce n’était pas pour protéger la vie du comte de DuMont, comme il lui plaisait de le croire, mais pour m’assurer que je ne perdrais pas d’autres éléments parmi mes troupes, et accessoirement voir si les auteurs de la première attaque allaient récidiver.
Même s’il n’était pas impossible que les loups-garous soient derrière l’incident, j’en doutais. Je penchais plutôt pour les Vanators. Les chasseurs de vampires s’étaient multipliés au cours des quinze dernières années. Toutefois, ils n’avaient pas pour habitude d’attaquer par bateau, préférant le couvert de l’obscurité sur la terre ferme. Et pourquoi s’étaient-ils arrêtés en pleine attaque ? Si leurs forces étaient assez puissantes pour tuer quatre de mes hommes, pourquoi ne pas éliminer tout le monde sur le vaisseau, y compris Anthony ?
Trop de questions demeuraient en suspens à mon goût et la situation m’inspirait un sentiment de malaise général. Le même que j’avais ressenti avant chaque bataille au cours de ma vie.
Une guerre s’annonçait, même si j’étais le seul à en sentir le grondement sous mes pieds.
M’obligeant à revenir au présent, je me concentrai sur l’estrade devant moi.
Bien que ce soit leur tour, les loups-garous avaient renoncé à cette cargaison. Elle était donc pour nous. En tant qu’émissaires du prince héritier, Anthony et moi étions seuls au premier rang. Derrière nous se trouvaient une dizaine de vampires ayant choisi de ne pas habiter l’Empire et de rester sur le continent, disséminés parmi les humains, pour servir d’intermédiaires entre le roi et le gouvernement humain.
J’adressai un signe de tête aux quelques personnes que je reconnus, lesquelles opinèrent en retour, mais mon esprit revint bien vite à la fille aux yeux d’or.
Il allait falloir que je tire un coup en rentrant à la maison. Ça faisait un moment, mais j’avais été occupé et le sexe était la dernière de mes préoccupations. Apparemment, j’allais devoir mettre un terme à ma période d’abstinence, si j’avais une trique d’enfer à la simple vue d’une souillon déguenillée. Non sans me moquer de moi-même, je rajustai mon sexe revenu à la vie.
L’organisateur des enchères avait appris à ses dépens qu’il valait mieux isoler les surnaturels, et les vampires se voyaient souvent accorder ce qu’il y avait de mieux en raison de leurs poches bien garnies. À en juger par l’apparence des femmes gardées dans les enclos, cependant, j’avais de sérieux doutes que ce soit le cas aujourd’hui.
Peut-être cela expliquait-il pourquoi les loups-garous avaient renoncé à leur tour ?
Une fois qu’on fut assis, le commissaire-priseur fit un signe de tête à Anthony, puis s’adressa à la foule.
« Vous savez tous comment cela fonctionne. On présente le premier spécimen, on la laisse montrer sa marchandise, puis vous enchérissez. »
Alors la séance débuta.
Je refusais de me demander qui finirait avec la femme aux yeux de miel. Peut-être Raven. Il appréciait les exotiques.
J’avais déjà assisté à des ventes aux enchères, avant qu’on isole les surnaturels, mais l’expérience remontait au moins à cinq ans. Pourtant, rien ne semblait avoir changé.
Quelqu’un se saisit d’une femme, sur le côté de la scène, et la tira vers l’avant. Elle résista, agitant les bras et poussant de petits cris qui ne firent qu’exciter davantage les vampires autour de moi. Le frisson de la chasse leur manquait et ils lapaient sa peur comme des chatons du lait tiède.
Les auxiliaires de la vente aux enchères la traînèrent au centre de la petite plate-forme qui servait de scène.
La terreur emplissait ses yeux marron et son cœur battait plus fort que celui des autres femmes. Plus vite. Plus proche.
Les yeux d’Anthony se mirent à flamboyer, il se pourlécha les babines, passant et repassant la langue sur la pointe d’un croc.
Avant même qu’il fasse une offre, je savais qu’il allait chercher à l’acheter. Et qu’il l’utiliserait d’abord, puis la remettrait avec le groupe avant que le bateau n’accoste. Enfin, à condition qu’il ne l’ait pas tuée. Ce ne serait pas la première fois. Cela dit, je devinais qu’il serait plus prudent au cours de ce voyage, du fait de ma présence.
Réflexion qui fit rejaillir en moi la même question : pourquoi, en réalité, avait-il demandé à ce que je participe à ce voyage ?
Il l’achetait pour le royaume et Anthony entendait payer le moins possible de sa poche. Il n’aurait aucune envie de rembourser le roi pour une humaine morte.
« Comment t’appelles-tu ? » demanda le commissaire-priseur à la femme dont deux auxiliaires tenaient les avant-bras pour l’empêcher de s’enfuir.
Elle regarda la foule, les yeux écarquillés, clignant des paupières sous les projecteurs braqués sur elle, mais ne répondit rien.
« Très bien, on va donc t’appeler Daisy, grommela le commissaire-priseur avant de se tourner vers l’assistance. Daisy a l’air d’avoir entre 20 et 25 ans, mais il semble qu’elle ait donné naissance à au moins un enfant. Elle pourrait donc convenir pour les programmes de reproduction que vous avez peut-être en cours.
— Lâchez-moi ! » hurla la femme, qui tenta de se libérer des deux hommes, en vain.
Le commissaire-priseur s’approcha d’elle. « Sa force physique paraît inférieure à la moyenne, vous n’en tirerez donc pas grand-chose en matière de travail manuel, mais elle est canon. » Il lui saisit le menton, l’obligeant à relever le visage afin qu’on puisse l’observer, ses longs cheveux bruns pendant dans son dos en un épais rideau. Après quoi, il attrapa le col de sa tunique, qu’il déchira en deux par le milieu. Les deux hommes la débarrassèrent des restes du vêtement, puis lui tinrent les bras pour l’empêcher de couvrir ses seins nus.
« Chouettes nibards, poursuivit le commissaire. Je dirais donc bonne pour la baise ou la bouffe. À moins que vous ne souhaitiez l’avoir pour les deux. »
Anthony en bavait presque, pourtant il demeura silencieux quand d’autres lancèrent les premières offres.
« 200, attaqua un type.
— 300. »
Les enchères se poursuivirent un moment, avant de ralentir. Le commissaire-priseur lança : « Est-ce que j’entends 1 200 ? Une fois, deux…
— 1 300, le coupa Anthony d’une voix claire et suffisante.
— 1 400 », enchérit une voix derrière nous.
Raven.
Anthony ouvrit la bouche pour continuer à enchérir, mais je lui pris le bras et le serrai en guise d’avertissement.
« Ça suffit », marmonnai-je à travers mes dents serrées.
Son regard se voila de fureur et il ouvrait déjà la bouche pour me défier, mais quelque chose dans mon expression dut l’en dissuader, car il déglutit péniblement et opina.
« Bon, d’accord. Je me disais qu’on aurait pu se la partager sur le long chemin du retour. »
Ce connard n’avait aucune idée de ce qu’était un long voyage. « On n’en a que pour deux jours de traversée, Anthony. Et on n’a pas le droit de toucher les femelles avant qu’elles aient été revendiquées, après la fin des Jeux de la moisson.
— Les Jeux de la moisson n’ont pas encore commencé, objecta-t-il, sourcils froncés.
— C’est un détail, comme vous le savez pertinemment. On ne touche pas aux femmes, compris ? » Je le fixai du regard jusqu’à ce qu’il détourne les yeux.
« Rabat-joie. »
Notre conversation sur sa tentative de détournement des fonds royaux attendrait qu’on soit remontés à bord et hors de portée d’oreille.
Le commissaire-priseur remit Daisy à son acheteur, puis il présenta la femme suivante. Prénommée Becky, elle était coiffeuse.
« D’après Amelia, on a besoin de quelqu’un pour faire des chignons aux autres nanas, déclara Anthony, pensif. Surtout avec l’approche des Jeux de la moisson. Elle pourrait s’avérer utile, celle-là. »
Je détournai les yeux, déjà lassé par cette conversation et, curieusement, irrité par le nom de ce qu’on appelait autrefois les Essais. Si le royaume dégénérait à force d’opulence, les Jeux de la moisson en étaient la plus grosse manifestation. Une énième manière de se moquer des humains en faisant croire à une femme qui se battait pour une place dans notre monde qu’elle avait la moindre chance d’accéder à la véritable liberté.
Anthony fit une offre sur Becky et la remporta.
Un défilé de femmes se succéda sur la scène, presque toutes dénudées afin que l’acheteur sache à quoi s’en tenir. Certaines tentaient de se couvrir de leurs mains écartées, mais d’autres demeuraient fièrement dressées, le menton haut, la peau hérissée par le froid.
Plutôt que de me concentrer sur elles, je laissai mon esprit vagabonder vers le voyage de retour. Si c’étaient bien les Vanators qui avaient attaqué la dernière fois, travaillaient-ils avec un autre groupe surnaturel ? Peut-être s’étaient-ils alliés aux loups-garous dans le but de nous duper ?
Les vampires étaient au sommet de la hiérarchie et tout le monde convoitait notre place. C’était nous qui négocions avec les humains, au nom de tous les Territoires. Ceux qui s’en étaient pris au bateau, qui qu’ils soient, disposaient d’un équipement ayant nécessité un gros budget. Il pouvait s’agir des métamorphes de l’est de notre royaume, chez qui les tensions étaient vives et l’animosité prête à déborder.
Enfin – pas trop tôt ! –, il ne resta plus qu’une femme.
La fille aux yeux d’or.
Deux hommes la traînèrent sur le devant de la scène et mon sang se remit à pulser d’une manière qui me déplut. Ils ne prirent pas la peine de lui ôter ses vêtements. Elle les toisait de ses yeux étincelant d’un feu magnifique. En la voyant serrer les poings, je m’efforçai de ne pas rire de cette attitude de défi.
Du moins jusqu’à ce que l’un des auxiliaires agrippe sa chemise et qu’elle lance un poing.
Droit dans le nez du type.
Le sang jaillit aussitôt. Le gros au gilet en peau de loup hurla en tournant sur lui-même, chancelant. Plus d’un vampire soupira discrètement quand monta l’odeur du sang frais. Tous étaient assez âgés pour se contrôler, mais tout de même…
Le gros s’était ressaisi et relevé, du sang lui dégoulinant sur les lèvres. « Espèce de salope ! hurla-t-il. Je vais te tuer ! »
Elle ne prit pas la fuite et je ne pus m’empêcher de hausser un sourcil en la voyant lever les deux poings. « Vas-y, essaie. »
Anthony se leva de son siège, un mouchoir pressé sous son nez, comme si ce sang l’offensait. Je lui posai une main sur l’épaule et le poussai rudement sur son siège, au point même qu’il rebondit.
« Vous allez manquer le spectacle. Je suis curieux de voir comment elle va se défendre, déclarai-je.
— Tu veux parier, mon vieil ami ? s’esclaffa Raven dans mon dos.
— Bien sûr, répondis-je en hochant sèchement la tête. On parie quoi ? »
Raven se rapprocha de moi. « Si elle perd, je l’emmène et elle devient ma servante. Si elle gagne, tu l’achètes pour les Jeux de la moisson. Tu imagines l’agitation qu’un pétard comme elle suscitera chez la duchesse quand elle tentera d’en faire une dame ?
— C’est une perte de temps, grommela Anthony. Cette nana, c’est au mieux un appât. Il suffit de la regarder. »
J’étudiai la jeune femme, cherchant à comprendre d’où lui venait cette idée, puis je reportai mon attention sur Raven.
« Je relève le pari, l’ami », répondis-je avec un sourire sinistre.
Ses chances de battre un garde qui pesait au moins cinquante kilos de plus qu’elle étaient minces, mais pour une raison qui m’échappait, j’avais l’impression qu’elle était plus forte qu’elle en avait l’air.
Je tendis une main que Raven saisit avec force.
« Marché conclu. »
Le garde des enclos tournait autour de la femme qui l’imitait, sans jamais le quitter des yeux.
« Elle s’est déjà battue, murmura Raven. Mince, je pourrais bien ne pas avoir ma servante après tout. »
Il n’avait pas tort. J’avais vu assez de combattants pour reconnaître la grâce de ses mouvements, la façon dont elle évitait de décoller les pieds du sol, préférant les faire glisser.
Elle n’était pas aussi gracile que certaines des femmes qui avaient été vendues pour remplir les harems de la petite noblesse. Elle n’était pas non plus aussi robuste que celles achetées pour des tâches manuelles. Ses seins étaient ronds et ses hanches pleines, faits pour les péchés de minuit qui jamais ne voyaient la lumière du jour. Ses cheveux auburn étaient un enchevêtrement de mèches vaguement retenu par une épingle en or. Ses yeux plissés étincelaient de la colère ardente qui l’animait très clairement, malgré sa situation.
C’était peut-être ce qui m’intriguait chez elle.
Le garde s’élança soudain sur elle, une main ouverte comme pour la frapper en pleine tête. Elle esquiva et, alors qu’il lui tournait le dos, frappa de toutes ses forces.
« Aïe ! fit Raven en grimaçant. Elle sait où se situent les reins. Je n’ai peut-être pas tant besoin d’une bonne que ça, tout compte fait. J’adore prendre leur cul dodu à pleines mains, mais à mon avis, celle-là ne doit pas être très… accommodante.
— Tu fais déjà marche arrière ? ironisai-je. Trouillard.
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